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PERSÉCUTIONS EN RUSSIE.

Nous attaclhris une grande importance à la manière dont le Journal seai-

oflicicI s'expli.que sur la perséculion russe. Ses articles nous donnent lieu

d'espérer q.e la France, dont 'a mission est toute catholique, saura enfin

nrmplir cette mission sacrée, en protégeant de son imîuliîence les intérêts du la

religion, si odieusement persérlitée par le schisme et par lhérésie. De tels

tmnoignlges de synpa'h.e pourles catholiques opprimés ne seront pns stériles;
et la publicité que reçoivent 'es réclamations du Sint-Sige, ravivera les

remimnens de loi et de fidélit dans tous les coeurs chrétiens. En voii quel-

qucs extraits. -AMi de la Religion.
«Il v a dans le .lranifeste do Pare contre la R.ssie deux ordres de faits-

les uns qui concernent l'ambition de 'Eglise grecque-unie ; c'est une révolu-

tion faite et acconiplie depuis IS39 les autres qui concernent les atteintes

portées à léglise catholique et les efforts faits pour la détruire ; cette révolu-

tion n'est pas encore accomplie, elle est en cours d'exécution. Ces deux

ordres le faits se rapportent à la même cuvre, l'anéantissement du caîh i;-

cisme dans l'empire de Itussie car l'église grecque-unie faisait essertielle-

aient partie de l'église catholique et se rattachait à Puiîi romaine, tanlis

qu'elle est aujourd'hui séparée, et s'est confondue avec l'église grecque. Cet

anéantissement lu catholicisme en Russie rentre à son tour dans le plan for-

nié par l'empereur Nicolas d'anéantir lotit ce qui perpétue ou représente la

Pologne. Leprcmier coup- d canon qui sera tiré tuera la Pologne, disait-il

en 183 1, en commençant la guerre le Pologne. Il n'a point oublie, depuis
dix ans de sotmission, cette parole du champ de bataille ; et comme atîjouîr-
d'hui il tie reste plus de la Pologne que le catholicisme, c-est au catholicisme
que s'en prend l'empereur Nic:las: il veut le détruire, comme le dernier et
le pins fort principe de li nationalité polonaise, comme la dernière libere et
la dernière indépendance qui reste à ce malheureux peuple. comme le der.
nier obstacle enfin à 'tablissemenl,dans son vaste empire, de l'unité de lois
et de mmars, d'idées et decube....

"Faisons maintenant 'histoire de l'abolition de 'Eglise grecque-unie, et
signalons d'après le lfanifes!e du souverain Pontife, les moyens employés
pour arriver à cc humt.

"L'abolition de lEgise grecque-unie est une réactio conutre les oeuvres
di catholicisme au seizième siècle. On voit que le gouvernement russe re-
prend les choses de haut (1).' Au seciziène siècle, la Pologne était puis-
sante et glorieuse. Elle possédait la Russie-Blanche et la Lithuanie, et l'E-
glise grecque de ces deux provinces tenait alors à 'Eglise caihloliqute romaine
de Pologne. A Dieu ne plaise que nous prétendions que la politique n'cût
poin t aussi sa part dams cette union I Nous devons remarquer rependan i
deux choses sur cette union : la première, c'est que ce fut vraiment une
union entre ileuix Eglises,. et qu'il y fut question de. théologie (on verra
pourquoi nous.faisons cette remarque). puisque lTglise grecque accepta le

dogmte de la Trinité, tel que le professe l'Eglise roumaine ; la seconde, c'est
que cotte unîionu se fit selon l'esprit de conciliation qu'a totujonrs montré la
cour île Rome. En efTet, les coutumes et les rils de 'Eglise grecque furent
raspectds: rien ne fut changé des choses qui ne tourbaient point ait fond du
dogme. Roine ne craignit pas de constituer à côté de l'Eglise catholique
l'Eglise grrcqiue-quliie ; elle tie voulut pas imposer une conforiuite tyrannique .
elle maintint li liblierit dans I'unité ; et mime nous voyons :itée dans les do-
cuimens du Naf1nifcse pontifical une bulle itu Pape Benoit XIV qui défend
aix Grecs-unis de passer de leur rit nil rit latin : tant le Saint-Siége s'muqiui-
était peu de l'indépendance de cette Eglisc ! Cette indépendance. méme

(1) Le Tournal des Dibats semble croire que le gouvernement russe n'a commencé
la guerre contre VEglise grecque-uni d que depuis la deriiière révolution do Pologne. t
C'est une erreur. Depuis Ie jour même de Pinion, la Russie a toujours persécuté
i'El ise unie, et a constimnilîneîit chcrelié .ut la dtacher de ' ll;lise romîaine.

Dans le recit de ses pcrséciutiouns, les Débats ne parlent jamais que de la Russie-
Blanche et de la Littuaie. Ctepcndait l'Ul;rainîe. oui luse-Noire, la Podolie, et,
hors des p aossssins actelles du l'enpirel, ialtici, ou uissie-Rouge, ont subi la c
mLae oppression. 1union avait été étnblie dans ces trois ptrovinces ausi bien que
dans la Russie-tlanee et dans la 1.tithunnic, et les pîersécutions de Catherine avaient
ôté telles, que sous sou règne la popilatin tuirieure apostasia presque tout entière.
Les mayons eniployés par Catherie le furent i moms odiut m moins perfides que r
ceur aiiqîîels a recours Nicholas. La noblesse seule put lui résister, et dans son sein J
la réaction rut telle, qu'nie grande partie d. ses mîemres passèrent au rit.atin. L'emu-
pereur actuel ie rait done que compléter Puvre de ses pr:deesscurs Nicolas rén-
lise danmîs la Rtussie tancle et dans ta .itluanîie, ce que Catherine avait déja réalisé
d:uis t'Ukrainc, ou tRussici-Noire, et dates la 'odelie.

était utile et salutaire ; car elle pouvait engager l'Eglise grecque schismatique

à se réunir à son tour h l'Eglise romaine. en lui montrant combien le joug

(le Rome était facile et rloux. C'était une sorte de pont établi entre les deux

Eglisues d'Occident et d'Orient.
"Cette union de l'Eglise grecque avec lEglise romaine date de 1594,-

Elle fut confirmée en 1596 par le pape Crément VIII(.ilfanifeste, page 45.)

La rupture de cette union date de 1S39. C'est en 1S39 que les évêqu'es

grecs-unis ont déclaré dans le synode de Polotsk qu'ils abandonnaient l'E-

_lise romaine et s'unissaient à k'Eglise russe.
- "Cette nouvelle union ne ressemble en rien à la précédente, ni pour le

fond, ni pour la formen Ainsi aucune réserve n'est faite pour le maintien

des usazes et des rits adoptés depuis cent cinquante ans dans PlEglise grec-

que-unie. Le. synode de Polotslk prend les coutume. et les rits de PEglie

russe; qnelques pauvres prétres seuSerient, à qui on a fait signer des péti-

tions pour cette union, demandent quil leur soit permis de continuer à se

faire la barbe et de porter leurs habits accoutumés: voilà la seule réserve

que nous trouvions en faveur de la liturgie de 'Egliee grecque-unie. Celte

docilité de i'Eglise grecque-unie en 129, comparée avec les réserves légi-
times qu'elle faisait en 1594, témoigne de la différence des pouvoirs avec

lesquels elle traite en 1594 et en 1839. En 1594 elle traite avec Rome, qui

est un pouvoir fondé sur la conscience, et qui, à. ce titre, conçoit la discus-

sion et tolère les réserves qui n'attaquent pas le dogme. En 1839 elle traite

avec le despotisme russe, qui est fondé sur la force. Là, tout à la rigueur

l'une consigne ; il n'y a ni débat, ni exception possible.
'Un autre trait caractérise encore mieux la différence entre Punion de

1594 et celle de 1839. DaGns l'union de 139 il est à peine question, qui le

croirait ? de théologie: P'Eglise grecque-unie croyait à la Trinité selon le

dogme romain; elle va y croire désormais selon le dogme hysantin ; rani

le synode de Polotzk ne s'inquiète pas d'exprimer les motifs de ce change-
nient de croyance. Le s-snode de Saint-rétersbourg, qui reçoit les laïques

du rit grec-uni dans la communion de P'.Eglise russe, -n'est pas ptus pointil-

leux à ce sujet. Il ne dem-inde pas à ces défectiontaires de lEglise ro-

mairie pourquoi ils lahandlonnient ; il ne leur demande aucune abjuratior ni

aucune profession de foi. Il les prend comme ils se présentent, sans e:-

pliration. De quoi donc est-il question dans l'acte de réunion de ces deux

Eglises, puisqu'il y est à peine question de la Trinité, du purgatoire et de.

points qui divisent lEglise d'Occident et 1Eglise d'Orient? Il est question

à chaque instant de la nationalité russe que l'Eglise grecque-unie n'avait ja-

mais ahurée de coeur, et qu'elle reprend avec empressement, de l'unié rd-

elle et cvi/e de l'empire russe qui va couronner le retour des Grecs-nnis, du

jour tes étrangers que PEglise grecque-unie secoue enfin pour revenir à son

enciennepatri, diu bonheur que vont avoir les Grecs-unis de pouvoir doré-
navanît éire et s'aymeler entièrement russes. Que dirons-nous enfin ? dana
cet acte d'union entre deux Eglises, tout est politique ; rien n'est théologi-
que. Tout décèle P'origine tIe cet acte, qni vient des bureaux de la sècré-
tairic d'Eat. Là. en ef'et. il est tout simple qu'on se préoccupe de la sig-

nTäcation politique d'un pareil acte il y a un plan pour rendre entièrement
russes les province-s, attrefois polonaises, de la Russie-Blanclia et de la Li-
thuianlie, en attendant que la métamorphose puissa s'étendre au royaume d

Pologne ; là, l'abolition le 'Fglis grecque-unie fait partie de ce plan de
transformation, et C'est sous ce point de vue qu'on aitue à le considérer:
car les hommes d'Etat el les philosophes de la secrétairie d'Etat se soucient
pet de la diversité des croyances sur la Trinité et sur le purgatoire ; is foni
de la politique et non de la théologie. Mais les deux synodes, cîhrgés Je
pouvoir aux dehors de celte transformation, auraient dû effacer avec plus
le soins les traces de npération politique.

rQtoiquîe la môtamorphose se soit faite fort lestement dans le»synoe re
?olotsk, il a fallt rependant beaucoup de temps et beaucoup de soins an
nouvernement russe pour la prèparer et pour l'accomplir. S'il a trouvé à
e sujet des facilités encourngeantes dans les membres du lhrut clergé grec-

uni, il a trouvé de nobles résistances dans les prêtres inférieurs et dans leu
idéJes. Il y a et là des scènes de martyre et des scènes de persécution qui,
évélées ou présentées pour la première fois dans tous leurs détails par le
lanifeste pontifical, reportent involontairement la pensée vers les tems do
a primitive Eglise...

"Nous exposerons rapidement quelques-unes de ces persécutions...
"Un ukase de 1828 établit un college, c'est-à-dire un ministère partie.-
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lier pour la direction des afraires de 'Eglise grecque-unie. Separer l'admi-
nistration de PEglise catholique, c'était peut-être indiquer qu'on voulait, au-
tant que possible, séparer h:s deu:c Eglises et ôter à l'Eglise grecque-unie la
force qu'elle tiroit de son rapprochemert avec 'Eg1ie catholique : niais on
pouvait dire aussi qu'on voulait seulement donner à Padminitration de cette
Eglise plus d'indépendance et plus de stabilité. C'est à partir de 1S32 que
le plan d'abolition se développe tout entier.

"Il v avait au sein de lEdlise stecque-unie un ordre religieux, l'ordre de
Saint-Basile, riche, puissant, éclairé, qui entretenait dans ses monasteres
des écoles où les jeunes ecc!ésiastiques étaient élevés dans Fesprit de l'u-
nion avec l'église catholique. Cet ordre représentait lunion de 1594: il en
perpétuait l'idée et les principes: ce fut lui qui reçut les premiers coups. li
fut chassé de ses plus anciens monastères, sous prétexte que quelques-uns
de ses moines s'étaient réjouis des succès de Farmée polonaise.

"Le gouvernement, maitre désormais cesséminaires de PEglise grecque-
unie, y ft élever les jeunes clercs dans les idées de rEgise rus-e, et se pré-
para la génération qu'id fallait à ses desseins. "Bientôt il changea les Mis-
sels de PEglise grecque-unic, les cérémonies, les nts. la forme méme des
édifices religieux, établissant partout les usa«es et les formes de PEdlise
russe. En vain le peuple résistait aux innovations qu'on decorait du nom
de retour aux anciennes coutumes de l'Eglise d'Orie.t. Les évêques ga-
gnés et soumis donnaient Pevemple. Mais ces procedés avaient encore
quelque chose de timide et de lent qui répugnait à l'esprit d'un gouvernement
despotique. On s'enhardit.

"Les agens du gouvernement russe convoquèrent dans un grand nombre
de paroisses quelques habitans. et leur firent signer, par argent ou par vio-
lence. des actes d'adhésion à PEglise russe - et en vertu de ces actes, tou
les habitans de la commune furent, bon gré, mal gré déclarés membres de
PEglise russe. S'ils voulaieot rester catholIques et Grecs-unis. ils étaier.
traités d'apoýtat", de relaps, et punis comme tels. En méme temps PEgiise
latine était convertie en Eglise grecque ; l'ancien curé étai; chassé, et un
prêtre russe venait prendre sa place. Les pauvres habitans de la parois:e
d'Uszaz avaient ainsi été dëclarés à leur insu membres de l'Eglise russe.
Mais quand le prêtre rtisse arriva, les hahitans s'écrièrent qu'ils voulaient
mourir dans la foi de leurs pères ; que jamais ils n'avaient voulu ni ne vou-
laient avoir d'au:re religion. Alors les agens qui accompagnaient le prétre
russe se jetèrent sur ces ouailles récalcitrantes, arrachant les cheveux de-s
uns, frappant les autres à la tête et faisant couler leur sang, mettant en pri-
son ceux-c.- emmenant ceu:x-là avec eux comme des condamnés. Et
comme on voyait que ces moyens ne réussissnient pas, il fut ordonne qu'au-
cln prêtre catholique ne pourrait les entendre en confession ou leur admi-
nistrer les sacreniens. Mais ces pauvres gens répondaient dans leur pé:ition
à lempereur: "Nous demeurerous sans prétres ; nous ferons nos prières

à la maison ; nous mourrons sans prétres. nous confessant les uns atx au-
"tres ; car nous n'embrasserons point votre foi." Ce qu'il y a de inuchant
dans les plaintes de ces habitans dl'Uszaz, c est de voir qu'en dépit de la
persecution, ils continuent, avec la pieuse fidélité du caractère russe, à
croire en la jrsu-ice de leur empereur (2). "iMonarqu:e, di,ent les hahitans

de la paroisse de Labowiez, après avoir exposé les tourmens qu'ils endu-
"rent, Monarque, défendez ceux qui souffirent pour la foi.

"Pendant que les paysans russes de PEglise grecque-umnie invoquent con-
tre la persécution le prince qui Pordonne, les généraix russes en Pologne.
efin de calmer les esprits effrayés du bruit de ces conversions violentes, écri-
vent aux évêques pour les forcer de démentir parmi leurs paroissiens la

prétendue intention du gouvernement russe de convertir les catholiques à
" la foi grecque-russe," et d'éteindre les fausses rumeurs semées par des
hommes malveillans. Ce désaveu solennel, proclamé par le président (le
b commission des cultes en Pologne, -st du mois de zmars IS38; et la réi-
nion avec i'Elise russe date du 12 février IS3S.

'A prendre pour sincère le discours du président des cultes. ce serait
donc pendant Fannée 13.3S que la gràrr- divine aurait changé le cSur des
Grecs-unis et les aurait tournés vers PEglise russe. Aussi, selon les pièces
eninexées au Mranifs/e, rien ra manqué pendant cette année ponr décider
la conversion des Grecs-unis: achats d'adhèsions aux prix d'un demi-sac de
farine où à force d'eau-de-vie donnée gratis; promeszes (le liberté aux serfs
qui se convertiraient. et promesses suivies de parjures ; genJarmes envoyés
comme apôtres et frappant à coups de knout les populatins qui refusaient
d'abandonner la foi catholique ; églises russes partout ouvertes.tandis que les
églises latines sont fermées. AMais Pèglise ouverte reste vide ; elle n'a pour
fidèles que le prêtre russe et les soldats. " Voulez-vous voir, dit une relation

citée par le .Munifeste, voulez-vous voir une population rassemblée ci
"prière 1 allez dans les villages pendaut la nuit ; appiochez-vous de P'èis

fermée: là vous entendrez le peuple gémir et pleurer, agenouill é -* l
" po te, Leurs larmes sont la rosée qui précède le lever de Paurore."

"Après l'acte d'union de 1S39, même résistance dans le peuple et dans

(2) Les habitans d'Uszaz ne sont point Russes, mais Polcnais. Or. si la croyance
pieuse dans la justic du monarque est bien dans te caractére et les habitudes des po-
pulations ruisses, il n'en est pas de même des poputlations pltuonaises, elle des e xpléri-
ences cruelles et toute récentes ont trop désabusées. Les paroles qtun' cite le Journal
dei Débats ne peuvent donc pa. é!re con'idérées comme l'expression t'un parrúl senti-
ment. Ce- mualheureux cathoiques martyrisés par ordre du prince en appellent au
prince lui-même, et tui parlnt comme il est permis de lui parler, eni aUpetant de Sa
tyrannie à sa consience et à cette voix de ta justice qui vit tonjour, mbtne dtns le cSur
dei persécuteurs.

le clergé secondaire ; car ne croyons pa-s que parmi les prêtres tous répondi-
rent, comme quelques curés de bonne cotîpo-itioi : "Pourvu que je conti-
nue àa me faire la barbe, pourvu queje ie chtauge pas me Ialts accoutums

et que je reste toujours curé de ma paroisse, je me confie pour le reste aux
intentions du gouvernement, et je ferai tout ce que me prescrira l'autorité
supérieure." Non ! le plus grand nombre résista à lapostacie: Alors les
tins furent réduits à l'état de paysans et déclarés serfs ; des docteurs en thé-
ologie furent en voyés dans les couvens et les seminaires russes, pour y rem-
plir les tonctions de domestiques ; d'attres furent jetés en prison, quo quu
vieux et malades, et î.s y mouraient. Un prêtre de qure-vingts ans, re-
légué dans un couvent grec, y fut frappé s:ns pitié par ses geôliers, et en-
fermé sans nourriture dans la prison. Il pria et cria toute la nuit : "Au-yez
pitié de moi, mlton Dieu P' et vers le matin, comme il enierdit qu'rî Y avait
dans le cachot voisin du sien un attire prêtre catholique, enfertié comme lui,
il se confessa à lui à travers la porte, et m..trut épuisé de froid et de fainm.

uVoilà par quels moyens a été consomme la rupture ie lunion de 1394
voilà comment s'ett accomplie l'abolition de 'EgLise grîccque-tizmet en Liiîtti-
anie et dans la Russie-Blanche. L'empercur a ordonné, et à son cornman-
dement deux millions de catholiques ont changé de communion. Ici lo
pasteur n'a point été frappé et les brebis di-persées ; le paseur a été ache-
té, et les brebis ont été louées malgré leur rési,-tance. L'empereur n'a
pas connu sans Joute les moyens employés pour opérer les conver.ions ; ou,
s'il les a connus, 'idée qui étaent employés contre des complices'ou dea
partisans secre:s de linsurrection poionaiýe lui en a adouci l'udieux; et
maintenant qu'il en a fini avec les Grecs-unis, il veut. si nous en croyons
lauteur du livre Perséculions ét Sufrnces. il veut C'upr dCs Lan r.

"Ici commence une iouivelle sérne de faits: la persécutoio ne s'exerce
plus contre les Grecs-unis qui disparaissent de la scène depuis 1S39. Elle
sexerce contre les entholiques de la Liihuanicc de la Russie-Blanche et sur-
tout du royaume de Pologne. Il ne s'z git plus de ramener à PEglise ruesc
une Eglise intermédiaire ; il s'agit de lui soumettre une Eglise toute diffé-
rente."

. Voici de nont-eaux détails à ajouter à tois ceti- que nous avons déjà pu-

bliés sur les persécutions qu'exercent ci Pologne les egnes agens de l'em-

pereur Nicolas
"Des quatre diocèses du rit grec-uni, que lon comptait naguère eucore

dans la Pologne soumise à la domination ruse. un stul aujourd'm demeure
dèle, celui de Cheln, dans le royaume de Pologne. L.s Czars de Russie

ont dès longtemps compris que ce rit est la barrière qu'il leur tati abattre-
d'abord, pour prvoir pénétrer plus avant dan- leur carriére d'envahisse-
tMent sur les populations. On connait les faits anciens et réceis qui ont
mnarquié la résistance et plus tard la défection. ou pour parler plus exacte-
rment, l'asservissement violent de la pl:us rande pîart;e uds grecs-unis de
iP'ancienne Pologne. Un dernier dicése. echapë ami désastre général,
petit-il demeutrer !orgtems à Umbri des atmaones rist, t ? Sans dotite sa posi-
ton le favorise. Partie intégrante du pet royaume de Pologne créé en
IS15, il a. sous une administmation quep:le peu aionale, et sous la pro-
tect'on on lois qtui ne ftrent pis route1s r;lmècs au:; pieds le même jour, dé-
veloppé une lerveur et des !upires qul staieti muout son clergé et !0
placent asez enneralement au-dessuîs méme du clergé latin répandu sur ce
territoire. Mais ces avantages réusiront-ils à le defendre contre les atta-

ques auixquelles il reste seul exposé, depuis que dans les Etat: le la R ussie
tous les autres diocéses ont subi la iransformation !

Nous nous sentons portés à tout cepcier de la Iiovider.ce et me cette lîy-
ale nation polonnise. dont la fidnlité, nous en avons la ferme cenfiance, re-
duublera cri propotion des î-erséî utions et des pièges

Déjà tout annonce, dans cette nation fidele et dévouée. les indices dt re-
notuvellemen: d'une piété qui ii'avait pu'inmt di,-parti, sans ldoie, mais qui
n'était point noi plus dr-uemurée à ahri des atteintes (le le'it phiosophi-

que ou protestant. A Vrsovie. les églises se rcmplient chaque jour da-
vartage, et l'on cite des coniversions fréquentes parmi ceux mê:cs out dans
les faiilles de ceux que 'empcreuir choisit pour éire les exécutemurs de ses
desseins schiaintiuues. Mais, d'autre part, lactivi:é Le ces derniers est
e.fr.yanie : l'évêque schi-matique Antoine. dont le siège, crée en 1532,
après lissue malheureuse de la gtuerre dtindipendance de la Pologne. comp-
tait à peine un troupeau de mille ànes sur une population dc quatre millions
d'habitans, se dis1iî Eue entre tous. Iyiveti, dès son installatioi à Varsovie,
d'une influence directe et toute-puissante surles nflatres temporelles du cler-
gé catholique du royaume, il fait acheter chèemîent sa protection, soit quil
s'agisse d'investiture mu le réclamations d'un genre quelconque adlreFEèes att
go tvernement dans lintéîit de la religion. et nommément lornu'il et quer-
tion d'une demande de fonds pour emnpéc-licr les églises de tomber en ruine,
soit mêmre, lorsque les fidèles fournissent les fonds, de l'autorisation sans l.-
quelle il n'et pas pcrrmis à prrsonie de sou'enir un mur ébranlé ou Lmdnjou-
ter quelques tuiles au tcii dégradé d'une église. 11 n'st sorte d'lutm iliatio)na
auxquelles l'évéque Antoine n'oblige les curés des paroisses et les tvèt,.es
ou rdmuinistrateirs des dioées, assez courageux pour tout braver plutôt que
l'abandonner lU'lglise dont ils soit les gardiens. Aucune église du
Pologne n'est plus ncrjord'hui c sureté, le moindre prétexte, le toindre
déplaisir causé à l'évciue Antoine améneit conttre elle un déciet (le saisio
au profit du culte sclismatique et d'expulsion du troupeau catholique et do
,a cendre n:me des fidèles qui y furent jadis déposés.
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Voici P'xtrait d'une lettre îérite des frontières du royaume de Pologne, t
avoisinant le dincèse de Chlin :

save-zle voyage eTrelpris par 'évque russe Antoine, pour par- 1
courir en tout sens et avec una activité digne d'une meilleure cause le dio-
cèse uni de Clhelmn. Accompagné d'ufliriers de divers grades et d'une es-
corte de police, il pénùtre violemment dans les églises du rit grec-uni, et là.
réunissant qtuelgn.« uns des habitarns -Ùçluits d'avance par les agens qui le
pirécódent, il déroule les avantages qui nitendent ceux qui passeront à la r,-
ligion de l'cmpereur. Ils seront nfl*rancliis des impôts, ils le seront de la
charge la plus redoutée de toutes, celle dlu recrutement, et la ième qua ntité
d'impôts et de recrues poir l'année continuera à (tre fournie par les babi- 1
tans démeurés calioliques. En un mot, sédurtions pour les tins, violences i
et menaces pour les nutIres. L'évclque du diocèse, Mgr Szunborski, mal-
gré son àgc et ses infirmités, a eu le noble courage de se rendre cri person-
ne dans les lieux miiémes qu'avait visités l'évèque Atntoine. Alors des hom-
ies soudoyés se mfCettuient à sa suite, et tandis qu'il prêchait en chaire, ils

entraient insolemment, la tôte couverte, dans l'église, et s'y permettaient t
toutes sortes d'iniquités, taidis que la stupeur contenait les fidèles désolés.
Un no'mbre de familles, qu'on élève jusqu'à cinq cents dans le cercle de
Zainose, sunît aujourd'hui sur les rôles de recrutement de Pévêque Antoine,
et incessamment nous enitendrois proclamer que, dans une grande et tou-
cuznlc cérémonie, ces familles ont été reconquises au schisme par l'amour."

Parmi les établissemens religietu les plus considérables à Varsovie est tin
vaste hospice d'enfans troivéis et de vieillards infirnies. ap"elé l'Erfunt Jé-
sus, administré par la congrégation des Filles de la Chnrité de Saint-Vin-
cent-de-Paul. Cette iistituion, l'une des importations bienfaisantes dont
la France a doté le monde, a pris en Pologne un accroissement merveilleux.
Il est peu de villes qui ne possèdent quelques Soeurs dle la Charité, un grand
nombre sont rélindtiucs jusques dans les villages. Cette congrégration, vé-
ritable imago dela Providene,. et dans ce moment lobjet des attaques des
ennemis de l'Egtise et de la Pologne. Sous le vain prétexte que les bonnes
Sours adiministrent imparfaitement leurs revenus, leur règle est violée, leurs
droits de propriété sont attaqués. Ut conseil Je laïques leur est depuis
longtemps imposé, et l'on devine que toute communication avec leur auto-
ite nature'e et i éguliére, qui est la stpérieture-générale de la congrégation

siegùant à Paris, leur a été titerdite. -Mais ce n'est pas tout: i eveque
Antoie veut encore faire partie dlu conseil, siy faire représenter par des
popes russes, et mèler ait rane mémes de ces Filles inspirées par la foi catho-
lique des rerligietuses russes sciismatiques.

ANNALES Dt 1'ARTtdoNFitERIE DI T. ST. ET . CCEUR DE MAIE. •

Nos lecteurs connaissent le ilantucl de l'Archiconfrérie. Les
Annazles sont la suite de Phistoire le cette pieuse asso -int ion, coin-
mencéu (lans la troisiène édition dtu MiFanuel. M%!. Dufriche-Desge-
nettes nc leur promet pas la périodicité : il se borne à dire qu'il en-
paraitra au inins deux numéros par an. Le p7rmier a été publié
au moins d'avril 184 , et le second n mois de novembre.
L'avant-propos de ces Âiuales présenîte des considérations qui se-
ront ,oûtiées de nos lecteurs :

" Si l'on nous eût consulté sur les chances d'une tentative pour ramener à
la vie chrétienne les hommes de notre siècle, dit M. Dtfriche-Descenettes.
nous n'eussions jamais eut la pense..hmîainemcent parlant, de conseiller lé-
rection d'une archiconfrérie c:omme tn tmoyen efecare de convertir les pé-
-cheurs. Ce seul mot étoit une dérision, il y a quelques années. On se fut
.moquîé sans doute de la simplicité d'un prêire qui, pour répondre aux exigen-
ces de notre époque et caluîer les cris de détresse du siècle, eût proposé une
pauvre ron férie, réminiscence dut moyen âge. Les chrétiens. nème les plus
fidèles, poir peu qu'ils participassent du caractère de la civilisation présente,
aturoient dédaigné: ce reméde étrange et suraniné ; ils n'aturoient jamais cru
que sous ce nom, et par cette forme, on pût ramener au barcail les brebis é-
garètcs-

Il A de si grandls besoins il faloit dc plus grands secours : tout esprit sérieux
qui gémissait de nos calamités at de l'égarement des plus hautes intelligences.
procltniait la nécessité d'un renouvellement complet de la.science et ditune
nouvelle effusion de lumières puur guérir les maux du siècle, pour désaltérer.
la soif des esprits, pour apaiserla faim les aines.

" Nous avons nous-nime partagé ce sentiment ; car jamais le flambeau
de la science chrétienne n'eut là dissiper des ténèbres plus éppiseset plus ré-
pandues. Et, lions-le hautement, ce secours n'a point maqitlué à lEglise
si l'on se rappelle les diflicultés sans nombre qui, dans les derniers temps,
empchérent l'essor du sacerdoce et entravérent les hautes études cléricales,
on ne petit qu'adnirer les talens qui se déploient (le nàs joums dans les écrits
religieux et dans la chaire évangélique. Jamais peut-être les diverses bran-
cites des connaissances humaines tie furent cultivées avec plus de zèle, avec
plus d'éclat, qu'elles ne le sont, présentement par ceux-là même qui annon-
cent au monde la parole de vie.

" Mais ce remèdesuflit-il 7 La science seule peut-elle répondre à tous les
besoins ? Et, pour quî'elle'soit féconde et-qti'elle se couronne le fti its divins,
ne faut-il pas qu'elle se rattache, dans le co:ur des chréticns, à l'amour, à la
pratique de la charité ?

" La science véritable, celle qui éclaire la' foi et convertit les esprits, est

in (Ion du ciel; elle émane 'duîP(re des lumiéres,'elle procède deilatýour;
car, pour nous s.ervir des expressions du pieux cardinal de Bérulle : C'et
ar l'amour quon pusse à la lumière, et non pdint par la lumière qu'on'panSse

à l'amiour. Et ainsi, pour obtenir la science et la-lumière, il faut aitierieil
faut prier, il faut demander et chercher avec humilité et confiance. Telle
est la condition de toute grâce: " Cherchez d'abord le royaune de Dieu et sa
'justice, et le reste vous sera donné par surcroît."

" La lumière divine, interceptée:par les montagnes d'orgueil qui s'élèvent
autour de nous, nous a donc été offert ; mais elle- n'est accessible qu!à P'hu-
milité, visible qu'à l'oil obéissant de la foi. C'est pour cela que dans tous
es temps l'incrédulité de la sagesse humaine, arrivée.à son plus haut degré
l'exaltation, a dû être confondue par des moyens qui lui parurent une-folie.

"L'Archiconfrérie renouvelle de nos jours une de. ces.sairtes folies.: Par
son titre, elle impose Plhumilité à ceux qu'elle reçoit ; par soit objet, elle ré-
veille cin eixla charité chrétienne et fraternelle ; par ses conditions, elle en
exige la prière ; par -s frui's, elle excite la reconnaissance, et Plamour à sa
our raméne les esprits et les cours dans la voie, dans la vérité et dans la
vie.

I Si maintenant on considère que l'Archiconfrérie, à la sixiëme année de
son existence, compte déjà près de deuxmillions d'associés répandus dans
toutes les contrées du monde ; que plus de dix-neuf cents paroisses, tant en
France qu'à l'étranger, y sont agrégées ; que tou t ce. nombre augmente,-et
qu'enfin, parmi une si grande inultitude de fidèles, réunis dano le sentiment
d'une mérte pr.ière, nous distiiguons un itombre considérable de jeunes gens
et d'honnes du monde, de tous les rings de société,, on partagera- nos espé-
rances d'avenir."

L'auteur établi.t ensuite que l'Archliconfréi-ie est louvre de la mi-
séricotnde divine.

Ce tem ple aband.lonné. ajotte-t-il, en parlant du berceau de. l'association,
cette église dont ot pouvait (lire que les rues qui aboutissent à elle pleuraient,
parce qu'il n'y avait plus personne qui fréquentât ses solennités, ni qui virt
dans son parvis adorer PEternel ; cette église pauvre, oubliée, ignorée de
tous, Marie lui a rendu s:i gloire, en la faisant le foyer, le centre d'ou decous
lent les eraces que sa charité, sa miséricorde répandent sur toute la terre -
elle lui a donné un dégré de gloire qu'elle n'avait jamais connue. Son non
est répété d'un pôle à l'autre. De nouveaux temples s'élvent en diflérens
lieux et prennent, en signe de l'adoption qu'ils ont sollicitée, le nom de No-
tre-Dame-des-Victoires. Les fidèles ortiernt à l'envi le sanctuaire de Marie,
et mettent une sainte émulation à remplacer, par leurs pieuses ofliranes,-cet
état de pauvreté qui blessait la vue et attristait la piété. Ils accourent dans
'esaintt temple: à quelque heure dit jour qu'on v. entre, on les voit, souvent

en, grand nombre, prosternés aux pieds de la mère des miséricordes, et tous
déposent qu'en y entrant ils éprouvent it sentiment religieux qu'ils le goû-
tent pas dans d'autres églises. Les évêques des parties les plus reculées de
la terre s'y donnent rendez-vous ; ils viennent solliciter rie la bonté de celle
que le Touit-Pnissant a faite la dispensatrice de ses grâces, toutes les grâces
qui sont nécessaires 'a leur saint ministère. Un de nos premiers pontifes me
dieaii ces jours derniers, après la messe : I Queje suis heureux d'avoir cé-

lébré les saints mystères à cet nutel ! Que de grâces, que de consolations
" j'ai reçues pendant le divin sacrifice! Je nte doute point que cette. église

tte soit cn peu de temps tn pèlerinnge fréqnenté comme celui de Lorette.
Quand on connaîtra les grâcee que lion reçoit à cet autel, on y viendra de

Lorsque M. Dufriche-Desgenettes raconte les progrès de l'Ar-
chiconfréric, il se plaiît à rappel'er que les élèves du séminaire- de
Saint-Sulpice, à Paris et à Issy, peuvent être appelés les apòtres de
cette œuvre, surtotit en France, où ils lont propagée les premiers.

La grama de sénevé a été sémé le 12 janvier 1S37. Sa germination fut
lente, et ses premiers développemens presque insensibles. At 1er. juin IS3S
tun seul registre d'association existait à Notre-Dame-des-Victoires, et il ce
contenait que les noms de 3, 05S associés. Une seule association existait à
Paris, le 24 avril 183S. ;Le vicaire de Jésus-Christ, qui exerce seulj sur
toute la terre la plénitude de la puissance apostolique, le pere commun des
chrétiens ajeté sur elle tînt regard le son affection paternelle ;.il.la bénie, et
il a dit : Croissez, multipliez, répandez-vous sur toute la terre ; et aussitôt
les eifans dti Cour de Marie.ont fixé leurs tentes jusqn'aux extrémités dut
monde.. .En trois ans et sept mois, 1,950 Confréries se sont établies. La
-progression du nombre (les associés (et nous tte parlerons que de ceux ins-
crits sur le registre de Paris, n'ayant pas assez de notions sur ceux des pre-
vinuces et de lPótranger) sera à elle seule la preuve de la 'vertu de cette bétié-
diction: nu 1er. juin 1S3S. 3.05S associés; -it ler. janvier 1S40, 53.106,
dont 19,S03 hommes ; at 1er. janvier 1543, 131, S07 asociés, dont 53,200
hommes ; et ai 1er. avril ]S-12, 231,960 associés, dent 97,963 hommes.-

" Dés que Pierre a panlé par la bouche de Gregoire, la petite et obs-
cure fatmille que Marie avait rassenblée autonr dle son nutel de Notre-Da-
me-des-Victoires, est deveiute une armée innombrable, formée (le mille lé-
gions qui appartiennent à touts les peuîples de la terre. A peine sortie des
jours de soit enfance, elle a déjà acquis, par soit développenent des siècles
d'existence. Ce germeo- faible et si délicat, que lI crainte tenait renfermé
dans lenceinte d'un temple presque ignoré, est devenu tot à coup in tronc
igureutx. C 'est aujourd'hui ttn arbre majesttieutx que la parole du vicaire-

de Jéstis-Christ a fourni d'une sève riche et abondante. Dans sa fécondité,
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cli ouvre et ombrage l'univers entier de ses rameaux salutaires. Qu'on nous Dimanche dernier, fête du St. Nom de Jêsuts, on chanta, à la catlidrale,
explique un fait aussi étonnant et qui n'a point d'exemple dans l'hitoire du à la messe, à laquelle odliait le P. Martin, le Veni Crealor, polir inaugurer
monde, et nous consentirons à regardler la naissance, lesprodigieux progrès létablissement de la Compagnie de Jésus dans cette ville. Le P. Luisetde l'Archiconfrérie du trés-saint et immaculé Cour de Marie comme une
ouvre naturelle." lit un excellent sermon sur le St. Nom de Jésus, notre lumière, notre force,

Le tableau des grâces obtenues par l'Archiconfréric n'est pas notre cunsolation cr cette vie. Ces deux Pères Jésuites doivent présider au
moins consolant que celui de ses progrès. noviciat (e Montréal. Ils font de cejoir acte de résitle,îce r

La conversion de M. Marie-Alphonse Ratisbonne, écrit par lui- qualite. Mais la noviciat ne sera regîlièrenent ouvert que le printeins pro-
mme, occupe les 30 dernières pages du premier numéro des Anna-

Lespreièrs pgesdusecnd uméo snt oncrés âla elai-saint ministère, sours la direction dle Monseigneur. Sa Crandeur les annonçaLes premières pages dut second numéro sont conzncrées à la relati-
on du voyage que M.Dufriche-Desgenettes a fait à Rione l'été dernierd
et que l'on peut considérer comrne nouvelle source de grâces. En tle cette ville. La cure de Lalirairie continue à être desservie par le Père
effet, le directeur de l'Archiconfrérie a recueilli, de la bouche même Supérieur et les PP. Tellier et Ilanipaux. On ait rte le lère Duranquet
de $ S., l'assurance de tout l'intérét que son cSur paternel porte a étudie le sauvage au Lac des Deux-Moiitagnes. pour se voiler aux missions.
cette pieuse association. L'Archiconfrérie ! a dit le Saint-Père.je D les bulletins officiels publiés à Kingston sur la santé (lu Gouverneur,
rits reconnaissant, très-reconnaissant de tut le bien qu'elle fait en n
France et dans toute l'Ei-lise. Je la bénis, je la bénis. Dies-le. Un il est dit que Son Excellence a éprouvé (les symptômes déravorables, quoi-
fait montrera de quelle bienveillance le souverain Pontife est animé qu'le ait repris (les forces.
à l'énard de l'association. Jeudi duernier eut lieu la grandC Assemblée des citoyens de Montréal, polir

Dans l'intervalledqui sMcoula entre nos deux audiences. Sa Saintetées ee i n t
daigna donner à l'église (e Notre-Daine-sres-arictoirr, pour l'Archiconmrérie.

hrn corps saint. Elle a marqué elle mvene la place qu'il doit occuper. Lac-s d
le de donation et d'autenicité porie cette condition, qu'il sera placé dans ';u- probation de l'adsinits tration actuelle. Comme on devait s'y attendre, elle
tel du Saint-Coeur de Marie. C'est le corps de Sainte Aurélie, martyre. Il ut des plus nombma ,ses : les journaux de cette ville portent à 3,000 le o -
est accompagné du vase où son sang fut recueilli et d'une pierre tululaire bre des personnes présentes. L'ordre le plus parfait régna dais tout le taPn
en marbre blanc qui fermait Tson tombeau, et sur laquelle sont gravés l'image
du Bon Pasteur portant sra brebis, et ces mots -. Son; .. urelie nmerlyris - die la séance, et les caurs furent una Mnes et remplis d'iun entvoiaie aussi
ne mcrentis." ardent nu'sloorable, pour féliciter sir Charles d e sa conduite politique, pour

Si les bornes de cet article ne nous empêchaient pas de multiplier redire les voeux que l'on adresse au ciel depuis lopogdtmes en sa faveur, pour
les citations empruntés au scond numéro des Annales, nous trans- l'assurer d'un loyal et constant appui dans la voie de régaération sociale où
cririons plusieurs faits remarquables qui prouveraient qutmne abon- c
dante rosée de grâces est incessamment répandue, soit re PuriS, s il a fait entrer le pays. Cette démonstration solennelle de toute un ville e

dans les autres lieux où le Ceur de Mare est invoqué pour les pé- à laqulla s'unissaient de cour ceux qi ne purent r prendre part, est un des
che urs. évnemens les plus signifcatifs qui se soient passés ici depuis longtemn.i dt

teL'attrait de Mos pieuses cérémonies, d t corps Duriche-Desgenettes, est si il aura certainement un grand retentisenient. Il dira donc à
doux, i puissant qu'il 'agit pas setmenent sur les catholiqtes ; mais il amar-
ce mme nos frères égarés dans la foi, Il est peu de dimanches où il n' ait terre ce que valent polir la mère-patrie des enfns qu'on lui a dénoncés i

quelques protestons au nombre de ceux qui v amsistent. On peut se faire une souvent comme dénaturés et indignes de tte afliction ; et par contrecoup
idée be l'impression qutls enirapprtent par ces phraes, extraites d'nne lettre ce que valent à a-ur tour ceux qîi les ont ainsi constamment calomniés. Et
que nous a écrite, le 2- octobre, un de nos frères proestans qui y avait assisté
lansquand viendra lere où le peuple réclameraes droits silongaers méconnu,

SMonsieur le curé, je suis étranger à la grande famille catholique mat les i éformes tant de fois refuséeson comprendra petit-être la justice de ses de-

bercé, dès mon jeune ge dans des sentimeis de foi et de piété, je croi- mandes, on ne leissera pas ses ennemis le pousser ail désespoir et aux excès.
à la puissante intercession de la mère de Dieula bdenheureuseVierge arie. - Iont la suite,
Je l'implore journellement dans mes prcères i mais qtu'est-ee que la prière

"d'un misérable pécheur? peut-elle être a.'ssez putre pour monuerj usqlî'à cette mnandes: en le livrant pieds et poings liés à la ju-tice sommiaire dui canon, la
si glorieuse Vierge? Permettez 2 o oi de vous exposer en peu de nots les bc- raison dc ceux qui n'en ont paav, oa i la haine insainciive d'un Svdenham..

<so.ins de mai âme, à vous. Vovez le Caila !à peine a-t on fanit luire à ses yeuix le flambheau de la jug-
Ici des paroles trop flattetuses pour nous, ensuite des demaindeF le prièlie tviàuaistôilý relelesodésprtseèecmeun

re" pour lui, pour sa femme et une famil:e de ses rens q mais prires qu'il
vcut étre adressées à -Marie, dans la puisance et l'amour de laquelle il pla- seual homme pour jeter un long cri de reconnaissance et damoigr à celui qui a
ep toute sa confiance. ridu l'espérance. Ce ne sont pas de nombreux bienfaits, ce nte sont pa

' "C'est peut-être la première fois, depuis la fatale spaation, nos chter. u des faveurs, encore moins îles priviléges qu'on vie:it de lui accorder ce ne
enréres, que des protestns ont réclaé les prières d'un prtre catholique lu a é ot l e
comme ministre de lEglise, et surtout réclani par ces prières la protection e e s sre es es 'to s
de Marie.' ses arme , il ublié ses récens malheurs, il 'a tac à clii qui lui dotunou

Il C'est un glorieux hommage rendu « n)tre auguste mère par des bouches l'espoir de se relever de ses ruines, et le comb l de léteédiciun2. Les plur
qui l'hérésie a appris à la blasphémier."~ malheureux dviennent les plus rconnaissans, et comme rien ne rend bon et

Marie n'est pas seulement le refug~e des péchurs : elle est la for- généreuix comme un bobeir subit et iditteni, ils nont dan la oue le at
cà de ceux qui souffrent, et le malade qui l'invoqu obtint souventr estu
par sa protection la guérison de ses maux. Lisez les derinières pa- cn néeprl orl ase otpèsàebasrlusprêitu~

es du second numéro des Annales, et vous en aturez des preuves quand ils voudront cesser dtri leurs ennemis. Voilà, certes, un caractère-

éclatantes, irrécusables.' national bien magnanime et bien beau, et il n'y a pas beaucoup d peuple-

Il semble que Dieu daitgne manifester aujourd'hui sa puissance par qui puissent en revendiqtur un smlale. d Aussi, quit-on que Sir Cnarlncss
des miracles plus nombreux. Si le génie du mal n'a jamais paru que sans doute ne s'attendait pis à tant de gtnérosité, admire les Canadiens
plus déchainé et plus habile P perdre les arns, Jamais aussi les se- mcn

le pus en pls ;et ce fut avec une émotion contenue -r peine, qu'il charge
* burce ds 'n les, où sont inscrits tant de traits (e la divine niséri récemment un le ses minis*res de dire toute son affctiosoni et a a

crde, brisra la foi des fidèles, et domptera l'incrédulité rIes plus gratitude aux Brgs-Candies, et il insista sur la sincérité île ces iobles aerei-
"rbelles, Ami de la mens en lui rappelant qu'il les cprimait da;s uin mosent solennel, moment

où l'on ne diéiinle pcih ; et il li montrait de la main son visage que la

BULLETIN. mort semblait avoir déjà flétri. Espérons dnipe Dieu conservera au euays un

Les amis Je Mu. Kelly et Raimond seront bien aise d'apprendre que ces homne que le pays sait si bien pprtcier, et qui comprend si bien lui-mêmq'el

eut Messrs.se sont rendus au 1-âvre le six de décembre, epré une traver- ceux qui ont mis n lapi leurs plus léities espprances.

sec de vingt deux jours et pen(!lt laquelle ils n'éprouvèlrcmt qu'une assez Les campagnes ont donné le mme exemple île loyale sympathie que la

forte tempête qui dure une nuit. La »santé de ces deux, Mesrieurs n'a- ville. De tctes pirts sont envoyées îls atresses is félicitation à Son Ex-

Toait pas éprouv de changement e pieux ee leur eéjour sur la mer. c.llence. Il sera difficile eprès cela de mettre bn doute ta loyauté canedionte.
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Que les gouvernails soient toujours équitables et un peuple comme le nôtre et ne laissera pas le tems à l'empereur de punir, sous ombre de- trahison, les

scra toujours sounmts. mandarins qui ont traité en soit nom. L'indemnité payable par la Chine,

Nours lisons da n journal que leagouver t vient d'accor- d'après les derniers traités, ne sera pas tout profit. pour les vainqueurs, car

der à in b tquier juif, la décoration de soun ordre. il appelle cela de la c- il est loisible au gouverement chinois de frapper d'impôts les marchandise

lsation et e la tolérance, et en prend occasion de raire allusion l l'antique européennes ; et qui doute que cers droit d'entrée ne soient exhorbitans afin de

nisaitioi etaenta tolrancegt en prend. Nccsion'tarens asito a-'antiqur compenser les dettes par les revenus? Dans ce cas ce seront réellement les
inquisition tant et si longtemls calommerie. Noirs n'avons pas touit-à-fait sur cm

.fait la mme manière dé vo:r, et nous naccorderons pas d'emblée brevet narchands européens qui paieront l'amende.

de civilisation 'a l'Espagne, liarce quc'llc aura fait chevalier un juif étranger,

qui aura vendu son or-pour venir ci aide à un tyran. Les nobles fils du Cid NOUVELLES RELIGIEUSES.

t de Pelnge étaient probablement civilisés avant ce tems-ci. Si nous nous ^TERRE

trompons qu'on nlous le dise. OXFORD ET SES DISciP.ES.--Voici quelques extraits de journaux anglais
appartenant à des opinions diverses,qui permettent de juger des craintes qu'in-

Cependant il n'y a rien qui nous surprenne dans cette démarche du régent. spire aux protestans le progrès des doctrines aujourd'hui enseignées dans 'u-

Il nous paraît très naturel que celui qui persécute et met à mort les catholi- nivxrfit O.rd
que, uipileleéglises et les couvenq, qini s'ti"'iepisac ééiu cA Exmouth, dit le, Wr7stern- Times, le curé, 111. Màarschaîl, jeune prêtre

ques, qui pille les gs'étnie d'une puissance hértique puseyibte, ne nous laisse pas rnanquer de prières. Dimanche dernier, il a

et étrangère pour opprimer sn nation, envoie des décorations d'un ordre ca- annoncé de l'autel qu'il îdininistrerait le sacrement de lEucharistie le jour

tholique à un juif; il pourrnit mûme en envoyer à un turc, sans cesser d'étre de la féte de saintMathieu', et que préalablement il absoudrait de leurs pé-

conséquent. MNfais que ce soit là le la tolérance et de la civilisation, nous chés les personnes qui donneraient des marques de repentir. Il a ajouté
n le p - ensuiteque,la veille de la féte de ce saint,.des prières publiques seraient récitée*

nie le pensons pans. De la tolérance pouir les protestns, pour lesscdans Péglise. Plusieurs habitans d'Exrouth espèrent voir bientôt célébrer
que., pour les juifs, pour les impies mémes, à la bonne heure ; il y en a en la messe dans l'église anglicane."

Espagne avec abondance : ils y sont plus que tolérés, ils y sont protégés et Nous lisons, d'autre part, dans le Morning-/Jilvestiser:

encouirngés à souhait. Mais nous ne comprenons pas la tolérance qui exclut " Le puseyisme continue à faire des progrès alarmans,et tous les jours des
y . faits nouveaux démontrent qu'on ne peut pas abjurer la religion evangelique

le-. catholiques dans uin pays cathohique, qui les prive de leurs droits et de leurs porsIonr u rcainsasêr inô oc 'mrSE,epp
privilégsqui iterdit:eur reltion néessaireavec lourersepéjoindre auxse pour arjoindrsusansclêtrenbsatsttr t forcét d'embrassers le e papi&

privilges,qui interdit:leur relation nécessaire avec le chefsupréme (e l'Eglise, ine. Les puseyistes ne trouveront pas de repos avant de s'étre unis à l'égliEe

qui brise touts les liens de juridiction et de toute hiérarchie constitutive du de Rome.

catholicisme ; nous ne com.prenons donc pas que l'Espagne soit aujourd'hui "Un exemple de cette transition du puseyisme à la foi romaine,vient d'ê-

proclamée un pays de civilisation et de tolérance, parce qu',au lieu . .u . tre donné par la comtesse de Clare, dont la conversion a excité tant d'inté-
rêt. Plusieurs personnes de haut rang sont disposées à suivre prochainement

ce sont des catholiques qu'on y égorge à cause de leur foi. Nous doutons l'exemple donné par cette nioble dame!
surtout, et pour catuse, que les juifs aient vu exercer sur leurs fréres par Fin- " Nous avons déjà insisté auprès des amis du protestantisme pour les in-

quisition, quand inquisition il y avait, la cettiénie partie des cruautés que la viter, quelle que soit d'ailleurs la dénomination religieuse à laquelle ils ap-

tolérance actuelle exerce contre nos frrres a noirs. Nous sommes donc loin partiennent, à former une alliance détensive, et à oublier leurs dfférens:pous
drnat e ex a otrn re à'était nosust somme dncre qoa- réunir leurs efforts contre le puseyisme.

de féliciter Espartero dNos désirerions voir tous les amis de la libert religieuse, les presbyté-
lité que nous aurions songé â lui attribuer. Qu'on se félicite de ce progrès riens, les congrégationalistes, les baptistes, les pobo-baptistes, etc. etc. faire

prétendu, à moins d'étre juif ou-queljuie chose d'approchnnt, voilà ce que faire trève touchant les questions et, litige entre eux. et former une ligue so-

nous ne pouvons concevoir. Nousaimons la véritable tolérance; et quand lennello pour se défendre contre l'ennemi commuiîn . -

Le CAkristian. tld.vocate, journal de Calcutta, contient ce qui suit:
elle ne serait pas dans nos principes, elle nitrait de rios intérêts. D'ailleurs, I Deux des professeurs du collége sont puseyisles ! les étudians sont pro-

J'intolérance clans notre siècle ne saurait tre, non plus qu'un despotisme fondémîent imbus de ces doctrines ! un de ces professeurs est secrétaire de

quelconque, de véritable et de longue durée. L'expérience nous a rendu l'école supérieure I le chapelain et secrétaire de l'école des orpelins est aussi

puseyiste ! A un enterrement dont nous avons été témoins dans l'église an-
prophè:e ; et nours pouvons dire à PEsp-gne qu'elle ne réussira pas longtem glicane,des bougies étaient alluméesprèsdu cercueil !tous les missionnairesai
dans cette-lutte dle la violence et île la force brute contre l'éternelle vérité sud de Calcutta sont puscvistes ! plusieurs prêtres papistes sont en rapport

et les droits immunles de tout un peuple. Ce que les passions politiques avec les prof-sscurs de notre collège ! le puseyisme faitdans l'Inde de rapides

viennent di tenter vainement d]ans nfln coin de son territoire la raison et la progrs.

peule force îles choses le réaliseront sans combat sur tous les points. Le
talut de PEspagne n'est que dans le catholicisme et sa large tolérance. Il
doit triompher île ses làches ennemis, Lt il ci triomplhera pour la honte des

uns et le bonheur dle tous.

Il faut que la guerre de la Chine ait produit des r6sultats universellement
heureux pour l'Europe, puisque les puissances rivales de l'Angleterre s'ap-
plaudissent presqu'autant que l'Angleterre de ses succès. La jalousie qui
se.mblait devoir se faire jour à la suite de la conqute étrangère a fait place à
ilambition et aux espérances de chacun. Personne ne songe à troubler la
Grande-Bretagne daus sa possession des cinq ports chinois, parce que tout le
monde s'attend à y trouver place pour son commerce et sa nation. Ce que
plusieurs journaux françaib demandent en particulier pour la France, et à
l'exception des autres peuples rivaux, c'est qu'à côté des missionnaires et des
bibles méthodistes qui vont arriver en Chine, avec l'envoie de l'opitum et des
balles de coton, elle puisse débarquer librement des missionnaires catholiques
avec la croix et la vraie doctrine qui sauve encore le monde. On conserve
toutefois quelques inquiétudes sur les résultats définitifs île cette brillante ex-
pédition. Ui traité avec la Chine est bien différent d'un traité ordinaire
avec tinte puissance politique quelconque. Sa violation de la part du céleste
empire ne surprendrait personne; car Sa Majesté chinoiCe a accoutumé de-
puis longtems les Européens à ce genre île diplomatie. C'est un allié celui-
là qui ne denieure fidèle que tant qu'il est enchaîné, et qui regarde comme
la perfection île la bonne politique'de tromper ceux qu'il ne peut vaincre.
Espérons que l'Angleterre prendra les bons moyens de garder sa coniquête,

Fr A'I E' FRANcE.
-On écrit d'Aire-sur-la Lys:
" Les jubés ou ambons sont déjà nommés dans deux conciles du quatriè-

nie siècle : le deuxième de Nicée, où il est parlé de ceux qui vont à ram-
bon, pour y faire les lectures: Super ambonem legentes (can. 14), et celuI de
Laodicée, où ils sont désignés sous le nom de sggestus, c'est-à-dire tribune
où montaient les lecteurs pour se faire entendre à toute l'assemblée : gui sug-

gcesium ascendint (can. 15). Et lorsqu'assez récemment, on s'est livré à de
profondes discussions pour savoir si primiiivenent le jubé ou ambon servis-
à la prédication, on a, ce semble, dépensé beaucoup d'érudition sur une ques-
tion qui se résout d'elle-même : quel était le but des lectures qui se faisaient
à l'ambon ? C'était évidemment d'insiruire le )euple, puisqu'on le faisait'alois
en langue vulgaire (voyez Fleury, ders des Israélitcs et des chrétieni) ;
tellement que, si les nations étaient mêlées, il y avait des ipierprètes dans
les églises pour expliquer les lectures. Le martyr sni. t Procope faisait à
Scythopolis de Palestine cette fonction avec celle d, lecteur et d'exorciste:
ce qu'il lisait en grec, il l'expliquait en syriaque., qui était la langue vulgaire
t pays (Euseb. de N4for/. Pales/.) Quelqiuefois mêème on lisait en deu:i
langues, comme dans l'Eglise romaine, qu. après avoir lu, les leçons en latin,
on les récitait aussi ei grec, à enure de la multitude des orientaux "qui s'y
trouvaient (Ordo romanus, 19). La lecture des prophètes, des évangélistes
et des épîtres formait le fond :tême de l'instruction : l'instruction proprecrirht
dite n'était ordinairement qu'une courte exnosition du texte. L'instruction
était donc donnée at .uple du haut du.jub dans les premiers silces. Pos-
tèrieirement, c'était de là que saint Jean Clhrysostorme récitait ses éloquentes
homélies. D i:innombrables monuimens attestent que la même pratique s'cst
conservée dans tott le moyen âge. Atsei n'est-ce point innover que d'an-
noncerla parole de Dieu du haut .Je l'ambon ; et, quand le jnbé se trouve
placé à l'entrée du chSur, on petit bien dire que nul endroit n'est plus ap-
proprié à une aussi nuguste fonction.

il Le premier jubé reconstruit en France la été lu Aire-sur-la-Lys, dang
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l'antique collégiale de Saint-Pierre,consacrée aujourd'hui at service paroissial.
" Comnite tous ceux qui se construisent en ce montent ci Angleterre (et

on sait que les catholiques de ce pays ne bâtissent pas une seule église Le
quelque importance sans y placer un tjubé), celui d'Aire est et bois sculpté,
à d.ouble escalier replié, et chrichi d'une magnitique chaire, placée entre les
deux ambons: Elêvô à lPentrée du.chmur, où il se dessine en trois arcades
surbaissées, munies de contre-arcatures trilobées, il divise le sanctuaire, ré-
servé pour les redoutables mystères, des vastes nefs destinées aux fidèles, et
sous ce rapport il couinitique à cette partie principale ult monument un ca
ractère auguste qui rappelle assez bien ces voiles mystérieux dont l'antiquité
judaïque et chrétienne aimait à environner le Saint des Saintis.

e L'usage primitif est donc rétabli. Désormais ce sanctuaire que le moyen
age, dit M. Smith (Eglises got çues), dérobait aux veux avec tant de soin.
qtu'il eût- voulu rendre impénétrable prequ& à la pensée nème, au.dessus
duquel planait un iuage d'encens au moment solennel de la consécration, le
sanctùaire a retrouvé son voile allégorique- et sa mvstérieuse enceinte. Dé-
sormais il sera permis de faire la lecture de l'épitre et de l'Evanîgile, ainsi
lue des leçons de- l'oflice divin, sur un point sutfisamment élevé iour que
les assistans puissent prendre part à cette partie importante de la î:érétmonîie.
Nos vetx ont vu dans le jour mémorable de la Toussaint. Quandau iti-
lieu d'une foule immense, à peine contenue dans une nef et ses doubles col-
latéraux, on entendit le sous-diacre, revêtu de sa riche tunique, entonner la
lecture solennelle de l'épître du jour, nous crûmes entendre le saint vieiliard
de l'Apocalypse. énumérant sur le rocher de Pathms les douze élus de cha-
que tribu, dont il avait appris le dénombrement dans le ciel ; et lorsqnt'après
le graduel et la prése, on vit le diacre, précédé de l'encens et des acolythes,.
monter les degrés de Pambon méridional pour annoncer à haute voix les
béatitudes, qui ne. s'est cru, potur un insîtint, transporté sur la montagne fa-
meuse où le Sauveur do monde les proclama lui-même pour la première fois
ces impérisables maxim-es, fondement et abrégé de tout PEvangile 3

Ainsi, tandis que les plus vénérables eathùdrales sont enucore vettver de
leursjnbés séculaires, tombés soms la hache des ambonoclastes ou brise-jubés
des derniers siécles. la belle collégiale de Saint-Pierre a vu reparaître ce que
he tarderont pas à lui envier les monumens titi premier ordre."

-- Une cérémonie pleine d'intérêt a en lieu le 7 novembre dans PEglise de
Sainte-Catherine, à Lille. Une jeune veuve, d'origine anglaise, a fait, à l'a u-
tel de Notre-Danie-de-la-Treille, abjuration, dans sa langue maternelle. des
erreuis du protestantisme dans lesquels elle avait été élevée. Après une toit-
chante allocution (le . le doyen de la paroisse, qui présidait la cérémonie.
la néophyte, toute vétue de blanc et voilée, a été conduite aux fonts baptis-
maux- pour recevoir le baptême conditionel i puis ramenée, at chant des
psaumes, à la chapelle de la Sainte-Vierge. où Pofficiiant a dit une messe d'ac-
tions (le gràces. La nouv'elle catholique a été admise à participer. pour la
première foie, à la sainte table ; elle s'en est approclhtýe avec une ferveur et un
recueillement qui ont vivement ému la nombreuse assemblée.

Près de cette jeune femme on remarquait une petite fille de quatre ans et
demi, son enfant, baptisée depuis quelques jours, elle avait reçu le nom de
Marie. La jeune m1ère.a voulu prendre celui d'Anne, par une pieuse allut-
sion que le digne pasteur a fait ressortir, lorsqu'il a félicité la nouvelle catho-
Jique du bonheur dont son àme était remplie. Il a terminé la cérémonie, cri
invitant tous les fidèles à s'unir à l'association de prières et de bonries muvres,
qui, tons les jeudis, deinande à Dieu la coiversion de nos frères séparés, de
l'Angleterre.

NOUVELLES POLITIIQUES.
cANýtDA.

Nous publions ci-dessous le rapport ofliciel de l'assemblée de Jeudi dernier,
au marché Ste. Anne. .-1urore des Cmarîudas.

A une assemblée très nombreuse des citoyens de la Ville et Cité de Mon-
tréal, convoquée ce jour à la Halle du Marché Ste. Anne, par avis pubbrc du
reuf de ce miis, à l'effet de témoigner leur approbation de l'administration
l e Son Excellence le Trés Honorable Sir Charles Bagot et er même tenps
de manifester la douleur sincère que leur fait éprouver l'état précaire de sa
santé les procédés suivants ont eu lieu.

Son Honneur le Maire (le Montréal a été appelé au Fauteuil et Messieurs
S. Bellingham et A. A. Dorion, Ecuiers, Avocats, ont été priés d'agir comme
Secrétaires. .

Mr. le Maire a succintement expliqué en français et en anglais le but de
l'assemblée ; puis, l'i-onorable D. B. Viger. à la demande unanime des per-
« ~onnes présentes, a fait dans les deux langues des observations sur lobjet de
P.'Assenblée et sur l'esprit des résolutions qui devaient y être proposées.

Les résolutions suivantes ont alors été proposées et ont été agreés par ac-
clamation :

1. Par P. Beaubien, écuyer, M. D. C. V. secondé par C. Monk, écuier.
avocat.

Résolu que cette assemblée remplie d'un profond respect p.ur Son Ex.
cellence le Gouverneur Général, croit devoir exprimer les sentiments dt
douleur et d'anxiété que lui fait éprouver l'état précaire de la santé de Sor
Excellench, et les veux qu'elle forme-avec tous les habitans de cette pro.
vince-pour son rétablissement.

2. Par lI{onorable D. B. Viger, M. P. P., secondé par Benjemin Holmi
-I. P.P.

Résolu que cette assemblée croit devoir ein mémo temps applaudir aux
choix récents que Son Excellence a li:is. pour -oider de leurs avis, d'hom-
mes qui jouissent (e 'estimîîe et dle la confiance publiue i et reconnîit avec
de-t sctiments de gratitude la conduite pleine de droiture et déquité, de sa-
gesse et de prudence que Son Excellence a tenue dans l'admiinîistration da
gouvernement de ce pays.

3. Par C. S. Cherrier, écuier, C. 1. et Ex-M. P. P. Secondé pnr L. T.
Drumiiimn ond, Ecuier, A voca t.

Résolu que cette Assemblée unit ses fervenîtes prières à celles de la miasse
doi peuple. pour demander tiu ciel qu'il accorde à Son Excellence un prompt
retour à la Santé ; qu'il la mette en état de continuer ïï travailler l'une mna-
nière clicace i rétablir l'empire de la justice par des règles dle conduite éga-
lenent protectrices de tous les citoyens sans distinction et qui soient propres
à ftdre jaillir les sources dlun lonieur et d'uiine prospérité durables, et à res-
serrer lcs liens qui unissent la Colonie à la Mlétropole, puur leur avantage et
leur intérêt réciproques.

-1.. Par J. W. Dunscomb, Ecuier, Ex-M. P. P. Secoodé par G. E. Cartier,
Ecuier, Avocat.

Reésolui qu'un comité de sent personnes soit nommé, pour rédicr une
adresse bàsLe sur les résolutions ci-dessus, et aviser aux moyens de la fairo
narvenir à Son Excellence ; et que ce Comité soit composé de -Messieurs
Kimlber, Delisle, s;irtle, J. Viger, Lcmiioire, J. Smith et Bellinglia ut.

Ce Comité après une courte absence (le iAssemlée a fliti à son retour
par son Président rapport dans les deux langues d'une Adresse bÙ'sée sur les
résolutions ci-dessus: laquelle ndresse a été lie en français par le dit Prési-
dent, Jacques Viger, Ecuier, et en anglais par B. I. Leumoine, Ecuier, J. P.
l'un des membres du Comité.

Mr. le -Maire ayant alors demandé si P'Assemblée concourait dans l'Adresso
à Son Excellence telle qiue lte,elle a été agrée à Punanimité et avec les plus
grands applaudissements.

Et il a été ensuite résolu sur la demande du Maire-Président, que cetto
adresse et les procédés dle ce jour seraient transmis à Son Excellence Sir
Charles Batgot, sous les seules signatures du Président et des Secrétaires de
l'assemblée.

Montréal, 12 Janvier 1843.
Attest ée

Jos. Bourret, Maire.
Contresignée par nors Président de PAssemblée.

Sydney Bellingham Secrétaires
A. A. Dorion.

Mr.l'e Maire s'étant alors retiré, Jacques ViLer, Eruier, Ex-Maire -de
Montréal a été bppelé aun 1'titeuil. et sur motion dle C. S. Cherrier, Ecuier.
secondé par 13. H. Lemoine, Ecuier, les remercimnent: de lAsemublée ont été
votés à Soni 1-onicur le Maire (e poontra pour la manière pleine de dignit6
avec !arqteile il a présid. aux procédés de ce j.ur.

Et après trois cheers en lPhîonntenr de la oCoristittiton Britannique' trois au-
tres en l'honneur lie Sir Ch[arles Bagot, et en faveur du Ministère Canadien
l'Assemblée s'est séparée.

'Montréal, 12 Jaivier 1S-13.
Signé, J. Viger.

Président.
Sydrney Bllingham Secrétaires.
A. A. Dorion.

A DRESSE.
.3 Son Excellence Sir Cimrkcs agol G. C. B., Gouverneur rn Chicf de la

Province du Conado, &. -c. L c.
Noîts, les labiians (le la ville et cité de Mntréal, avons lhonneur de prier

Votre Excellence de recevoir lassurance de notre iproforid respect. et celle de
la douleur et des anixietés que nous font éprouver s's longuers soutTranuces, et
de vouloir bien aussi agréer les vmux que nous formons avec les iahitans do
cette province, pour son rétablisserient.

Nous nous permettrons enr mîéne temps d'appla rîulir aux choix récents que
Votre Excellence a faits pour:aider de leurs avis. d'hortiruies qui jouissent de
l'estime et de la confiane publiques, et de lui témoigner notre reconnaissance
rIe sa conduite pleine le droiture et d'éqiuté, de Sagesse et de prudence dans
Panirnistration du gouvernement du pays.

Nous joigions nos ferventes prières à celles de la tuasse du peuple, pour
demander au ciel qu'il accorde a Votre Excellence unt prompt retour à la
santé ; qu'il la mette en état dle continuer a travailler d'une manière eflicace
à rétablir l'emfiire dle la justice par des règles (le conduite également protec-
trices de toits les citoyens, sans distiietionr, et qui soient propres à faire jaillir
ies sources d'un bonlieur et d'une prospérité durables, et à resserrer les liens
qui unissent cette colonie à la métropole, pour leur avantage et dans leur in-
térêt réciproques.

N • ous apprenons que l'Adresse ci-de.,stus a été transmise hier à Kings-
ton, et que TI. le Maire dle Montréal et MM. P. Beaubien, M. D., J. Šmith
et C. Monk, avocats, en sont les porteurs.

m nr.A sDE.
-En Irlande, la taxe des pauvres est devenue si lourde que le dpût du

35e régiment, qui se trouve à Carrick-on-Suir, a reçu l'ordre de prêter main-
forte peur le recouvrement de la taxe, et plusieurs compagnies de dragons du
7e régiment doivent se rendre à Carrick dans le même but.
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TRAFALGAR OU LA MÊRE,
it sTrOrrE vRAHî 4 TRiAD)urTE DE L'E5PAGONOL. ----

C'était un dimanche (20 octobre 180.5); dès le matin, de majestueuses
sonneries, d haut de tous les clochers du Cadix, avaient appelé les fidèles à
l'oflice divin.
Tout proche d ces turailles baignées (les flots,àla fenêtre d'une blanche mai-

son du beau quartier de San -Ca ros, sur un bal con vert tout orné de fleurs,et qui
donne sur la nier, une femme était debout, rêveuse ; elle restait là, inio-
bile, portant ses regards tantôt sur la vaste (tendue qu'elle avait devant elle,
tantôt sur l'image d'une Vierge placée dais une niche au mur de sa maison.
A cet iuistant, lescadre, de. 15 vaisseaux espagnols et de 18 vaisseaux fran-
çais, sortait du port.

C'était là un majestueux, un saisissantspetacle. Les voiles enflées d'or-
gueil et d'espérance avançaient sur les eaux comme d'énormes banniéres
chevaleresques ; le noble pavillon aux åries et aux couleurs de la patrie se
déployait à la brise, et les superbes vaisseaux qui le portaient ci étaient fiers,
comme d'un panache royal.

La ier étincelait aux vifs rayons du soleil ; un vent frais et léger cares-
sait sa surface argeitée, comme un enfiait caresse sa mère le ciel était si
pur qu'ei regardant sa sérénité on se prenait à oublier qu'il avait été, et qu'il
pouvait être encore assombri par la teiipóùtc.

Cependant lmil expriienté des marins cepagnols la prévoyait. Cette
prévoyaine leur venait-elle le leur science marine, ou d'un vague instinct et
d'un pressentiment ? Je ne sais, mais toujours est-il que les habiles généraux
Gravina, Alava, Cisneros, avaient dit à Pamiral Villeneuve : Vous. voulez
sortir ! prenez garde, la journée ne sera pas bonne.

Mais aniiral fraonçais ayant encouru la disgrace le Bonaparte, et sachant
que le pouvoir allait lui échapper, voulut cin employer les derniers instans à
vaimcre ou a périr.

Ce projet désespéré. qui coûta tant de sang et de larmes, eût été vraiment
grand et noble, 'il eût été individuel... O sait la fin de Pamiral français.
Respect profond, respect religieux à son infortune.

Villeneuve persista dans sa résolution, ci dépit des amiraux espagnols, qui
avaient la connaissance et l'expérience de leur climat. Voyant que leurs
observations ne pouvaient détourner l'amiral français de son projet- Cis-
neros, Gravina et Alava lui dirent : Vous le t oulez! déployons nos voiles, et
gngnuons le large.

La mer était sillonnée par de mouvantLs forteresses armées, et les flots,
comme s'ils avaient reconnu daits ces majestueux vaisseaux leurs dominateurs
et leurs naitre, seublaient s'pplanir pour rendre leur marche plus facile.
De teis en temî . un coup de canlol interrompait le silence île cette impo-
sante scène, de ce momet solemîncel qui préparait à Phistoire de bien sanglan-
tes pages. Ces bouches d'aiiraiii, dans leur bruit qui allait diminuant à me-
sure quie les vaisseaux g'éloiignaientîî, dis:a ient adieu ! Adieu ! à la patrie, à la
terre d'unl lon teloiginait et i laquelle le. partanîs coiniaient les tombes de
leurs pères it les berceaux de leurs eiians; adieu ! à la patrie que tanit de
marins et de soldats que la floue emportait ne devai. nt plus revoir! Et a
cette femiiic debout, silencieuse, immobile sur son balcon, cette grande voix
du départ disait : Anmu.c, -, imnc!

Mmtine. d'A.....-, veuve dîin des officiers de niarine les plus distingués de
l'Espagne, avnit trois fils : tous Les trois avaient voulu suivre la glorieuse rar-
r.òre de leur père, el tous les trois étaient à bord des vaisseaux qui venaient
de partir.... Aussi, comme les retgarls île la pauvre mère étaient attaches,
étaient rivés sur ces grands lbàt-iimcns que la distance commençait à amoin-
drir ax yeux.

Déjà les nombreuses Voiles île la flotte ne s'ape:cevaienît plus que faible-
ment, et la pauvre mère regardait encore, et Ci voulait aux hirmes qui ve-
naient ob=curcir sa vue. Pendant qu'elle regardait ainsi, elle priait, elle priait
avec ferveur.

Le cSur tout entier attaché aux vaisseaux qui emportait ses fils, Mme.
d'A..... ne rovail ni n'entendait la vieille bonne de ses enfis lui depuis
longterns était accourue prés d*elle...

i Chère iîaitresse, disait flarie, est-ce donc la première fois que vous les
voyez partir ? Et tolits les fois que vous les avez-vus s'éloigner de vous,
Dieu et No vre-Dame-d Crmel ne vous les ont-ils pas bientôt rendus ? Sou-
venez-vuutis (le leur glorieux père ; la main du Seigneur ne la-t-elle pas tou-
jours ttéfindu dans lea batailles ? el de ses absenres ne rrupporiait-il pas toit-
jours de l'honneur et de la reîioiinée de plus ? Noble anIe,séchez vos pleurs;
repoussez de votre ame titi découragemfieit qui vous conduirait à la tombe
avant d avir revu vos trois fils.

Parlant ainsi, Mlharic se ftisait violence, car elle aussi ressentait de vives in-
quiétudes, mais elle les cacnhaiu, elles les refoulait dans son coeur, elle ravalait
ses larmes pour que sa tristesse n'tjouåât pas à celle de sa maîtresse.

A.peine l'escadre était-elle avancée dans cette mer, qui l'avait attirée par
son calne, coune Iuinn syrène atire par ses chants harmonieux, que les
pressentiinicri des iarins spignls coin teîImient à se réaliser ; tout à coup,
un vent violent ;,éleva du sud-oest, le grosses gouutes de pluie vinrent in-
noncer la tempête. Les vagues soudamemt clangérent de teinte ; au lieu
d'être bleues, comme tout à Plheure, elles devinreînt grisâtres comme di
plomb, et, nue ornnt leur mouvement, sc mirent à blanchir. à moutonner
leurs crêtcs: I'tm aiuraI.Villeiietive ne pouvait plus espérer île beau tems, et
cependant, au lieu de songer à rentrer au port, il commanda de raccourcir les

voiles et d'aller au devant du danger comme un aveugle -poursuitsa route
vers un précipice.......

Lorsque la, tempéte.se mit à rugir, lorsque sous les feriétres mêmes de Mme.
d'A..... les fots soulevés battaient avec furie les rochers surý lebquels était
bâtie sa maison, la malheureuse mère tomba anéantie sur une-chaise,, les
yeux secs, égarés, les membres trenblans, les lèvres décolorées,'sans force et
sans voix.

Marie la décida h se coucher et la mit au lit presque comme un enfant.
L'iifortunée, accablée de ses inquiétudes, privée de toutes forces, se'îaissa
fire ; alors sa vieille et dévouée servanie ferma les fenêtres,.les persiennes,
les contrevens, tira les rideaux, parla haut sans relâche, lâchant, par le bruit
qu'elle faisait dans la chambre, de cacher le terrible bruit du dehors,.celui de
la tempête qui augmentait toujours.

Mme. d'A.... brisée, anéantie, resta plusieurs heures étendue comme une
morte sur son lit ; dans tout son cour, plus aucun mouvement, dans ses yeux
ternes aucune vie ; ses lèvres seules remuaient pour répéter la.prière de-son
cour.

Marie, pendant Pimmolilité et le silence de sa maîtresse, s'était agenouil-
lée dans la chambre devant une statue de la Vierge-des-Douleurs, et là priait,
presque avec un cSur de mère ; c'était elle qui avait élevé les trois fils de
Mme. d'A..... ; le dernier surtout, le petit Manuel, était Penfant.de sa pré-
dilection. Elève de marine, il ci avait, il y a peu de semaines, revêtu pour
la première fois Puniforme, et le voilà maintenant~ avec ses frères, avec les
vieux marins, exposé aux doubles dangers de la tempête et de la guerre. -

Jusque-là le silence de la nuit n'avait été troublé que par le nuugissement
des vagues qui semblaient demander une proie, et par le sifflement du vent
qui lie s'affaiblissait par instant que pour recommencer avec plus de furie....
Tout à coup, madame d'A..... pousse un cri perçant, se précipite hors de son
lit, et vient tomber mourante dans les bras de Marie, qui était, restée .à
prier devant la Vierge.... Elle a enfendn un coup de canon 1 Son oreille de
mère l'a distingué parmi tout le fracas de l'orage...; le bruit meurtrier se ré-
péte... il se multiplie...; maintenant ce ne sont plus des coups, isolés, ce sont
de larges, de terribles bordées qui retentissent !... Oh ! il n'y a plus de moyen
de douter, c'est la mort que les hommes s'envoient au milieu de la tempête ;
c'est le terrible cri de leur fureur, plus fort que la voix de louragan et que
le mugissenient de la'mer. C'est le défi d'une folle audace à tous les périls
réunis... Hélas ! c'est-être aussi un gémissement de détresse, le dernier sot-
pir d'un mourant, un appel désespéré à la patrie, pour laquelle ils meurent....
Infortunés ! ne comptez pas sur le secours des hommes... n'en demandez
qu'à Dieu.

Cette effroyable lutte dura six heures ; elle commença à la hauteur du cap
de Trafalgar, à 12 lieues de Cadix ; et la bataille entière, toute acharnée, toute
furieuse, entraîinée par les courans, vint finir à huit lieues du port. d'où les
.-flottes française et espagnole étaient sorties si belles et zi puissantes!

Au commencement du combat, le contre-amiral Dumouriez s'éloigna, em-
menant avec lui quatre vaisseaux, et passa prés (lu bâtiment le tNepîIvîne, sans
lii; tendre une main secourable. Dumouriez marchait vers une fin moins glo-
rieuse,rt futfait prisonniersur les côtesde France par sirRichard Strachan.Le
.Xeptune était commandé par don Cayctano Valdès qui le défendit avec une
valeur et une intrépidité dignes de cette adourable narine espagnole, qui dé-
jà marchait vers sa décadence... Cette journée malheureuse accèlfra sa'
ruine. Les Anglais, si avares de louanges envers tout ce qui n'est pas eux-
mêmnes, louèrent cette fois la bravoure espagnole

Il ne resta du cette brillante escadre que onze vaisseaux espagnols et
français ; deux fuirent conduits à Gibraltr par les Anglais, le reste périt, et
ces superbes colosses de guerre cillent pour vaste et commune tombe l'abîne
île POcéan. Quelques-uns dématés, les flancs enfoncés, mutilés, à Paide de
quelqies hommes restés à leur bord, se trainérent péniblement jusque sur la
côte de la patrie. Et là, les vagues toujours furieuses, les mirent en pièces
en les poussant contre les rochers;ils périrent comme le cîSen fidèle qui,avant
donné sa vie poiur sont maitre. se treine à ses pieds, les baise et expire ! -

Quelques jours après ce grand désastre du 21 octobre, la plage de Rota
et de Sanii-Petri, et cel!e de la baie île Cadix furent couvertes de morts ; le
iemis était beau. et cette mer, qui pouissait au rivage tant de cadavres, était
étincelante et bleue. Il y avait de la cruauté dans ce constraste. La mer
jetait comme cin souriant ses victimes à leurs frères, en leur disant:: Je
n'en veuxa-plus.

On fut longtems à Cadilix sans pouvoir manger de poisson, parce que de-
puis le combat il ne se nourrissait que de c-davres.

La mnalheureuse Espagne scrifiêe à la volonté, au désespoir d'un vaillant
étranger, pleurait la journée désastreuse le Trafalgar, et l'Antgleterrè, toute
victorieuse qu'elle était, pleurait aussi, car elle avait perdu le grand Nelson.

Tant q u'avait duré le comhat, l'infortunuêe Nlme. d'A..-. dau ns une triple
agonie, avait tressailli à chaque coup (le eannn.Ces bruits de bataille pendant
oijtcla ourinée n'avaient laissé de consterner les pûles habitans de Cadix, qui,

tpour la plupart, avaient des fils ou des f ères à bord de li flotte ; êtres chéris
qu'ils ne pouvaient secourir, et pour lesquels ils n'ava'ient que des vSux ste-
riles.

Vers le soir, le canon avait ressé, mais le silence accompagné du mugisse-
mient du vent, semblait un silence de mort... Quelle nuit pour la nimre desi
trois jeunes marins ! nuit sans fin comme l'éternité, et pleine de louruens
comme l'enfer.
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Enfin, les premiers rayons de ce jour aussi craint que désiré, vinrent éclai-
rer le lugubre spectacle qui s'offrait au veux des inconsolables iabitaia de
Cadix. Vainement Marie voulut empêcher sa imaitresse d'aller regarder dii
haut de son balcon..... cruel tableau ! sur la côte opposée, gisaient les restes
mutilés des bâtinens, que Von v avait traînés à la remorque l'ame navrée
de douleur, la noble Espagnole i:ait ses yeux ardens sur ces masses Main-
tenant informes, qu'elle avait vues la veille sortir du port avec toute leur guer-
rière parure, si coquettes, si confiantes et si belles ! Ce grand naufrage avait
tout englouti, tout perdu, fors l'honuneur.

L'effroi avait arreté toutes consolations sur les lèvres de MWarie devant de
si grands malheurs. Elle resta muette... Mime. d'A ... rentra, se cachant le
visage dans ses mains ; tout son corps tremblait convulsivement, ses jambes
défaillirent, elle chancela et tomba en s'écriant : Je n'ai p!us d'eifans, mon
Dieu, prenez pitié de moi!

Dieu a entendu le cri déchirant d'une mère.
En ce moment des pas précipités retentissent dans les pièces qui condui-

sent à sa chambre, la poite s'ouvre... et son second fils est dans ses bras!
Alors les larmes se pressent dans ses yeux, elle tie pet parler, elle tient un
de ses enfans, le serre snr son sein ; elle n'a pui encore parler, lorsque soi fils
ainé paraît aussi à ses yeux ; à cette seconde joie, elle se lève. l'embrasse
et va se précipiter devant 'inage de la Vierge, ci s'écriant: "Fais, oh ! di-

vine mère, fais que mon bonheur ne soit ias incomplet !" Priant ainsi, elle
ruffoquait de pleurs et de sanglots, et, dans ses sanglots et ses pleurs il y avait
de la joie et de la douleur, du bonheur et de l'inquiétude. Ses enfans la re-
lèvent, l'entourent de leurs bras et de leurs caresses.

Mais quelle félicité, quelque grande, quelque pure qu'elle soit, peut janiais
faire oublier au cour d'une mère l'enfant pour lequel elle tremble ?

-Et votre frère ? s'écrie-t-elle, où est ioi petit Manuel ?
Les deux fils alînés gardent le silence. Embarqués sur diWérens bàtimens,

ils ignoraient le sort de leur jeune frère.
-Ah ! vous ne nie répondez pas, dit avec désespoir Mme. d'A...; cet

enfant, à peine entré dans la vie, a trouvé la mort à son premier pas. Ne ne
cachez rien, dites-moi la vérité, quelque affreuse qu'elle puisse être. Où est-
il? Où est mon cher Manuel?

-Me voici! répond une voix bien aimée. Et le dernier fils de Mme.
d'A... est à ses pieds, couvrant ses mains de baisers et les arrosant de ses lar-
mes, oubliant près de sa mère, de ses frères, et de la vieille Marie, les sai-
giantes horreurs qui viennent d'agiter sa jeune ame.

Alors les yeux de la mère ne pleurèrent plus ; subitement ils devinrent
secs, on n'y voyait plus ni joie, ii tristesse, ni bonheur, ni soufrance. Son vi-
sage, qui tout à l'heure exprimait tant de sentimens divers, reste calme, im-
passible comme la face d'un mort. Ses yeux regardent ses trois fils retrouvés.
sans les voir..., ses bras qui les pressaient, il n'y a qu'un instant, avec tant de
tendresse sur son cour, tombent nonchalamment à ses côtés ; cette plysio-
nomie de mère, si belle de sourires et de I -rmnes, res:e hébétée et stupide....

-Ahi ! mon Dieu, s'écrie Painé des trois fils! Quelle imprudence a été
la nôtre !

Regret tardif. Ce ceur si tendre n'avait pu contenir tant de joie.
Mme. d'A... avait perdu la raison.

Vicomte VAI.Sit.
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Le soussigné est très reconnaissant pour rencouragement qu'il a reçu de
@es nombreuses pratiques, et a bien Plhonneur de leur annoncer qu'il se pro-

pose de partir pour FRANCE vers la fin de Janvier.
Lqs personnes qui voudront bien l'honorer de leurs commandes sont priées

de le faire aussitôt que possible.
Il prie instamment les personnes qui lui sont endettées de venir régler leur

-uote sous le plus court délai. E. R. FABRE.
-Mon réal, 29 Novembre 1S42.

-- o
A VENDRE,

.A C DUREAU ET CHEZ LES LIBRAIRES DE at0NTR<AL, DE QUrDEC ET DE>
TROIS-RIvihRFES,

UN CLE.NVDRIER ECCLESJLSTIQTJE ET CIVIL,
Pour l'anné e 1843.

Ce CALENDRIER contient outre une liste complète du CLERnc CATHO
rQUE de's DzocÈsEs de MONTRnAL et de QuianEc, les EioQUEs EccrÉSI
ASTQUEs notamment celles concernant le CANADA, PORno ou POnDnnR des

rUBRIQUES, la Liste et les Termes des Cours de JUSTICE, la Liste des
principaux OFFICIERS du GouvERrtEYENT, des MEMBR'tnEs de la L$rcisLA-

TURE, des MAGISTRATS, des CoMianîszAinRs pour l'érection des Paroisses.'
des AvoCerTS, des NoTAIRES etc., les BANQUES de MONTRÉA L avec leurs

jours d'escompte, etc., etc.
Le CALENDRIER ECCLSA.TtIQUE ET CiviL se recommande par sa per

lection typographique. On se le procure à très bas prix.

LrVnEs NOUVEAUS.
LE SOUSSIGNÉ vient de recevoir tune belle collection de

L1IVES D RLEL CIOV, 1)RIOTS, .nEDE--
C I A E, L I T T E Ph./2 T Uf E, , &c. &c. &c.

A US St,
IMAGES, CHAPELETS, M DAILLFS, &C. &c. &c.

Il se charge à l'ordinaire de préparer des RÉcisiTrs de Paroisse, de 12
400 feuillets.

E. R. FAIRE.
Montréal, 18 Nov., 1842.

J. N. W A L K E R ,
MACItINISTßI ET MiANUFACTU iiERDE'

P R E S S E S,
RU .N'OTRE-J)\E,

VIS-A-VIS 'GLISE DES RfCO.LET.,

1NFORME respectueusement les N\IAITRES-1MPRIMEURS qu'il (st
prêt à executer des ordres pour des PR EU Sr. S, les mieux approuvérs,
faites à des prix aussi modérés que ceux de New-York, donnant à Pacque-
reur Pavantage de les recevoir sans impôt.

Les personnes ddsirant encouracer Pindustrie des labitans dans le pays, et
en miêmle tems se procurer des artic!es parfaits, sont priécs de passer à Pfm-

primerie de M. Joxr LovEL.t., dans la rue St. Nicholas, pour y camîiner
une PRESSE, maintenant ci usage, faite par M. J. N. 1VALKER.

Alontréal, 15 Novembre 1S4-2.

Nous les soussignés, Iimpineuîrs, certifions que nous avons examiné tino

PRESSE, maintenant ci isage, faite par Mî. J. N. WrALKEI(, de Mont-
réal, que nous croyo's être égale ci perfecition à aucune importée da
New-York. aussi propre pour les divers ouvrages du métier qu'aucune des
Presses généralement i usage à présent dans la Province.

J.uiEs S-raîcXE, J. E. Sl\.LER,
Joli. LOVELL, PETER GRANT,
LOUIS PERRAULT, DONA LD MCDONALD,
Jons C. EEcKE-r, .ii i
Jos. PEnrAULT, L. C. LAYTIIIl,
JlouN GrBSON, 1.P.RiS

Lws M Coy, L. DuvErAsY.

Listc des prix ménme queC ceux de .Awi- Y-ork.
Impérial No 5Q.-.M.A.RS...... .. !300

No 4 ...................

No 2 . . . L. . LA.T. 2R,

Ip -No 5.. . . . . . . . . . . 30
" NoYul ..... 6

Super R-oyil. ..... . ..... 24.0
Modiim........ ....... .230
Fuo!scap.... . . . .. 130

Presses à copier, Machiiie à imprimer, et tous les Outils d'Impîrimeuirs
et de Relieurs, faits au plus court avis.

(> Les Editeurs de papiers achetant des Presses, sont priés d'insîrer
l'avertissement ci-dessus tue fois par semaine pendant trois mois et de cliar.
ger le montant à J. N. WALIR.

Montréal, 15 novembre 1842.

M1. R. TRUDEAU,
APoTIrICAinE,

VIENT de recevoir un petit assortiment dsRErEns roURt Éc.s,
teles <itqe CALICES, CIB OIRES. 3URETTES, FONTAIN ES-A-B.AP-
TE M M, ENCENSOI RS, GA RN1TURE D'AUTEL, &c. &c. pour lew-
quels il sollicite l'atiention de eJnssrEuns DU ('t.ERG. Il a aussi en main
un grand assortiment d'ÉTOFFES, GALONS & FRANGES D'oRt, D'AR-
GENT ET DE SOIE. Aussi TROIS LAMPES fLiSE.

Montréal, 10 novembre 1342.-3rm.
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